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Bienvenue dans la collection Les Fiches de lecture d’Encyclopædia Universalis.
Ce volume présente des notices sur des œuvres clés de la littérature ou de la pensée autour d’un thème, ici Rubā‘iyyāt, ‘Umar Khayyam (Les Fiches de lecture d'Universalis).
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


RUBAIYYAT, ‘Umar Khayyam (Fiche de lecture)



De son temps, c’est à son œuvre de savant que le persan ‘Umar Khayyām (1047 env.-1122 env.) doit son renom, et c’est comme tel qu’il fut d’abord connu en Europe. Ses contemporains eurent le plus grand respect pour le « successeur d’Avicenne », mais aucun ne mentionne ses Rubā‘iyyāt (ou « quatrains »), dont la tradition ne lui fut attribuée que postérieurement. En tant que mathématicien et astronome, Khayyām fut au service du Qarākhānide de Bukhārā Nasr Ier (1068-1080), du Seldjoukide Malik-Shāh Ier (1072-1092) puis, après une période de défaveur, de Sandjar, qui régna jusqu’en 1157 et auprès duquel il connut des difficultés. Homme de peu d’écrits, Khayyām ne laissa que quelques traités scientifiques et philosophiques en arabe. Peut-être est-ce l’attitude d’un homme prudent face à l’intolérance religieuse de son époque. Il ne semble pas, en tout cas, avoir fait profession de poésie ; ses vers pourraient n’avoir été connus que de quelques intimes qui les auraient notés ou se les seraient transmis oralement, d’où certaines variantes, ou avoir été trouvés dans ses papiers après sa mort et être restés non publiés pour ces mêmes raisons de prudence.


• Un problème d’attribution

L’énorme quantité des « quatrains » qui ont été attribués à Khayyām pose donc un problème d’authenticité presque insoluble. Un siècle environ après sa mort, moins de dix de ces poèmes sont mentionnés dans divers ouvrages, et seuls deux d’entre eux lui sont nommément attribués par Nadjm al-Dīn Rāzī (1223). Ce n’est que vers le milieu du XIVe siècle qu’apparaissent les premières collections importantes de quatrains. Leur nombre connaît ensuite une croissance rapide, jusqu’à plusieurs centaines. Ils révèlent alors de telles contradictions et une telle diversité dans les idées exprimées, comme dans le vocabulaire et le style, qu’ils ne peuvent être la pensée ni l’œuvre d’un même homme. Certains de ces quatrains « errants » figurent dans les dīwāns (recueils de poèmes) d’autres auteurs, et il se peut aussi que des libres penseurs aient mis leurs propres vers sous le nom de Khayyām.

Aucune méthode ne s’est révélée absolument probante pour identifier les « quatrains » authentiques. Les meilleures bases sont encore les critères linguistiques, la pensée rationnelle de Khayyām, sa maîtrise de la construction. Cette situation tient aussi à la nature de cette forme poétique qu’on appelle, faute de mieux, quatrain. D’origine persane, le rubā‘i se compose de deux distiques ; les deux premiers vers, ou demi-distiques, riment entre eux et avec le quatrième (a a b a). La rime unique se rencontre plus souvent chez les poètes du XIe siècle. C’est un poème concis, épigrammatique, dont le dernier vers ramène, en une pointe vive, au tableau exposé dans les deux premiers. La brièveté de ces pièces de circonstance favorise les interpolations.



• Une méditation sur le sens de ce monde

Khayyām a livré en un langage clair et simple une pensée profonde, empreinte d’amertume et de scepticisme. Il s’interroge sur le sens de la création, le destin et la nature de l’existence et exprime son sentiment de l’absurdité du monde : « Nos entrées et nos sorties, une ligne les gouverne,/ C’est un cercle : on n’y saisit ni origine ni terme ;/ Et quant à savoir jamais de quels limbes nous venons,/ Vers quel gouffre nous sortons, on ne dit que balivernes ! »

La fuite du temps, la mort sans retour sont des thèmes centraux ; les splendeurs du passé ne sont plus que vestiges, et les grands rois redevenus poussière fourniront son argile au potier. Il faut donc goûter le plaisir de l’instant et apprécier les éphémères beautés de ce monde. Le vin est symbole de ce plaisir et de libération religieuse et sociale.

À Dieu, qu’il ne mentionne pas directement, le poète demande pourquoi il anéantit ses propres créations et voue à l’enfer le pécheur dont il conduit pourtant le destin. Rares au début, les quatrains d’inspiration mystique se sont fait plus nombreux avec le temps. Les soufis, qui raillaient la pratique dévote pour mieux exalter le sentiment religieux véritable, allèrent jusqu’à les utiliser dans leurs rituels. Pourtant on peut entendre les échos de son époque dans les sarcasmes de Khayyām à l’égard des faux dévots, de l’observance hypocrite de la loi religieuse, des entraves à la liberté de pensée : « Oui, nous sommes bienfaisants plus que toi, mufti austère,/ Et plus que toi tempérants dans notre ivresse ordinaire :/ Toi tu bois le sang des hommes et nous celui de la vigne ;/ Je te fais juge, examine lequel est le plus sanguinaire. »

Presque tous les poètes composèrent des quatrains ; Rūdakī et Abū Sa‘īd b. Abi l-Khayr aux Xe et XIe siècles, comme Sanā’ī et Anvarī, contemporains de Khayyām. La popularité des Rubā‘iyyāt en Europe, supérieure à celle qu’ils connaissent en Iran, a pour origine l’adaptation infidèle qu’en fit Edward Fitzgerald en 1859. Leur esprit à la fois épicurien et pessimiste rencontra cependant la sensibilité occidentale moderne, et ils furent ensuite traduits à bien des reprises et dans presque toutes les langues. Au-delà du problème de l’authenticité des quatrains, il est intéressant de noter que par le moyen de la pseudépigraphie s’est constituée une tradition qui a trouvé sa juste place dans la littérature persane où elle a durablement subsisté.



Marina GAILLARD


Bibliographie
U. KHAYYĀM, Cent un quatrains, trad. G. Lazard, Orphée-La Différence, Paris, 1997.

Études


A. DASHTI, In Search of Omar Khayyam, trad. L. P. Elwell-Sutton, George Allen & Unwin Ltd, Londres, 1971
S. HEDAYAT, Les Chants d’Omar Khayyam, trad. M.-F. Farzaneh et J. Malaplate, Corti, Paris, 1993
G. LAZARD, « Les Quatrains irreligieux d’Omar Khayyâm », in Au carrefour des religions, Mélanges offerts à Philippe Gignoux, Paris, 1995.



KHAYYĀM ‘UMAR (1021 env.-env. 1122)



Introduction
Apprécié de son vivant dans son pays natal pour ses qualités de savant astronome, Khayyām n’a connu sa véritable vogue poétique à travers le monde – plus particulièrement dans les pays anglo-saxons – qu’à partir de 1859, année où le poète anglais Edward Fitzgerald publia son ingénieuse adaptation en vers des rubā‘iyyāt. Dès lors, une multitude de traductions faites en plusieurs langues, d’après les manuscrits découverts au fil des années, ont suscité parmi les orientalistes une somme de controverses souvent passionnées sur l’authenticité et l’interprétation de ces poèmes, mais qui sont loin d’aboutir à des conclusions définitives.

• Un esprit encyclopédique

Ghiyāth al-Dīn Abū l-Fat’h Ibn-i Ibrāhīm al-Khayyāmī, plus connu sous le nom patronymique de Khayyām, qui signifie « fabricant de tentes », est né à Nīshāpūr, ville située en Khurassān, province du nord-est de l’Iran. Comme c’est également le cas de quelques autres grands auteurs classiques persans, on ignore les événements et les détails de sa vie, notamment ceux de sa jeunesse. Même les dates précises de sa naissance et de sa mort ne sont pas indiquées clairement par les historiens. Ce n’est qu’en se référant aux données biographiques de ses illustres contemporains (en particulier celles de son maître Avicenne) qu’on a pu reconstituer approximativement la date de sa naissance (1021-





• Un poète controversé
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